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7 nie Année. Jesi'chose légère et 'vais de/leurýe'n fleur."e 7me Année,
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-. HANT DU l3ATTh1R CANM)IE N,

<Týraduit de L'kiglW.o par L H. -P)

'Coi&ie leu tintements de la cloche du soir,
Lê e don'a de nom 'voix résonne aur la rive;
la-Mime àcoua p essésfrappe l'onde plaintive;

lEtdès qu'un ombage plus noir
Asann4ibrira d"esbois le verdoyantt feuilageo
«otw ch4nterous Sainte À»~ue en quittant le rivage.

Ragmez, samis, ramiez encor;
Londe hâte son cours et résiste à la rame;
Lêe rapide 'approche, et dans la pourpre et l'or

Le jour éteiutsan flamme..
- .il ,

]Pourquoi tendrions-nous nos voiles au zéphyr?1
Il retient son haleinti etaur l'onde limpide
-Son souilla caressant noJame, aucune ride;i

mais lorsqu'on ontenadra gémir
Labrise de la nuit sur l4s rives tranquilles,

NXous Iioeronstomnbernos rames immobiles.
Soufflez, brises, soufflez encor;

.L'onlde hâte son cours et r6piste à la rame;
Le i1apldie sapproc ho, et dans8 la pourprc et l'or

Le jour éteint sa flamihe.

0 "ev4 d'OalawnIm l'astre aux gàhe r4ets
Eclairera bientôt notre course rapide,
Et nous verra voguer sur ton onde perfide I

Saint de l'lle-aux-verteas-foréto,
Accordez à nos voeux un accueil oecourable.,
Donnez-nous le ciel pur et le vent fàvorableý.

Sondiehz, brises, souffez.enr ;.
*Londe hâte son cours et résiste à la rame.

Le rapide s'approche, et dans la pourpre et leor
Le jeu" éteint-sa flamme.

t~a à4ort be Iibiturnk.

(4août 1701.)

(Suite et fin.)
Il fut un temzps-où, depuis les bords de

lice fleuveS, jusqu'au lac sans rivages,
l3'homme rouge trouvait un frêîe sur tous
1e8 pus; Partout l'hospitalité ouvrait le
Wigwam à l'êtianrger, et l'enfant de la
forêt n'emnployait 'lpiond ssflèches

que contre les animaux féroces. Les vertus
dé nOS acêtres portaient alorsleurs fr.uits.
1119 avaieut appris à leurg enfants à repec..
ter l'étranger, à ne faire auine distinc-
tion entre les différentesq branches d'une
xMêmUe famille, entre los tribus d'une mé-

êna DtiOn ; etijeurs enfa»to, élevée dans
ces principes, ne les oublièrent jam ,
et la prospefité. régna parmi etiX. Aussi
'letrs taCes Se multiplièrent-elles. Le vieil-
*lard, èornimé l'rbke fruitier- au retour de

41pukne, ; se voyait 's.u déclin de ses
jou1rs a 'taOurd'ttie Mmbreuse ýf*mille,

lepidesa vieilles,. etquand Phom4.
,utde àd esr ive" 1i inèî iy »rt a

guerre sur nos côtés> il ne rtnrâ~'d
triomphe à sa patrié; mais ses, ussemezents
qui b4"oclirent, .plane, apprirent aux
étranger à respecter i la ,'puimane d'aun

Mai 'hiver 'de no5infortunesremlIlaeo
les.jotirs'dorés de nôtre bonheur. La'dii-
corde souffla sur nos bourgades paisibles:
so- haleine empetée alluma Ile lambegu
de, la guerre',et l'homme rouge, succoni-
bint sqous le fer de l'hom me ronge, t'ouilla
de al. terre de ses' aleux. Ce ne fut

aospartout que des coi#bats :rc~1I
roquols égorgea son frère Jle UqMcu t
l'Âbénaquisleva sa,. hache terrible sur les
riveigwsde lbOntaouàis. Dans l'ombre de
la iit,.sous le feuillag émis:, d.s'-le
vallons et sur les 'Q àne, les pau
roi4gseégcrge&ent, et celie;ig4

tomnbeaumE e'~vImd rn
Ononthio portèrent..ils parftui noutsleà bien.' ý
fails de la Prière; d'autres èttraî1grs, ari-'
vés plus tard, haïssaient les enfants de
Chamuplain et les Robes9-Noires, ils inspî-_
rérent cette, haine implactible à quelques
tribus, et la guerre,' comme 'un vautour,'
dévora sa victimie aut pied mêmàe de 'l
crois.
Frères et amis, ditemle moii quel fut l'efet

de cette guerre terriblet L'homme rouge
a disparu comme les arbres de àes anùti-
ques forts ; cette race, jadi s si nombreu-
ne s'est détruite en luttant c ontre l'étranger,
car elle ne peut pas comme loise lecruter
au delà des mers, Voy.z là-bau dans la val-
lé e, cette ftmée' épaisse;- là dem ure it une
famille heureuse et paisible.> Maintenant
le brave n' y est plus, il a péri loin de son
village, lejetine enfant ne fait rlus réson-
ner ' air de fies oris joyeux, la tendre mè-
re ne fait plus entendre à -la porte dit'wig.
wani son c hant doux et plaintif. De féroces
guerriers sont venuis dans le silence de la
ri4 il# on n.aoré le vieillard, ils ont
traîné eni emlavae la jeune femme ,et son
enfant,' et n'ont lââisé derrière 'eux que
des ruines famaitte.

oui, telle est Pbitire de la plupart de
nos bourgades; de telles fureurs ont dé-
peaplé nos forèta, et rendu nos coteaux dé-
serts, et c'n tùiýtit fait des jpeaug roifrps,

si le printempsi n'eût ramené des joti o
plug heureix ; si l'union ne nous e ût ac-
cordé 2aý,. prospèrit,ý et le bonheur. Main-
tena.nt nos icorêts ne serontplus le théâtre
de ces combats meurtriers ; l'Outagamis
et, l'.&bénaquis feront la chasse aucrbou
4aqý le pays de l'Algonquin le bÛc,ý,r
f'Ûuaéb;e s'éteindra ; la paix, la douqç pi
enveloppe de ses ailes azurées nos fçrtiles
prairies,; frères et amis, je le répète. Kop-
diaronk meurt content.

Oh!1 veuillez croire à mes dernières pa..
noies, coliservez àjdaii ta&I.ecette. 4ile

Jnoli; -par elle Reule vous 'pouvez espéreçr
de îup point disparaitre du sol de, vos ancé -
trou ipar elle soute vous pourrçz terjir. tê-
te à. l'ýtMAnge non pap:en lui fàisaut.,_une
guerree xoXti zgqi$eni fraternisant avec

lui.aunièe ;ewpque vous Semren..
paix les une avçc leâý autres. Je le. sais, III-
rooquois flérde s e 6btore sur"- son frère le
Huron, pouirrýLit seréjouir-d'tin avantage
temporaire -remporté surile Huron. L'Abé
naquis poutrrait reven ir eti triomphe à son
village, avec la chevelure de l'Outaouis
suspendue à sa ceintitre; mais a-t-il pensé
que -le chant de victoire entonnié. ppýda
jeune viePge à son retour est en m4êmoî
temps le chant de mort de la patrie V Oui;
chique brave qui a Succombé sous l'eflort
de son bras, chaque coup qu'il a porté à'
son frère, est une plaie profonde infligée a
son pays. Depuis plusieurs siècles l'horu-
nie rouge ne rencontre l'homme -rouge
que pour l'exterminer, le s auvage, n'em-
brasse le sauvage, que eans lesg étreités
de, la mort, ils ne demeurent ensemble
que sur le champ de batailIle, oû leurs os-.
serneinta mêlés blanchi.sent la plaine. Ce-.
pendant les nations disparaissent, elles se
refoulent vern les froides régions du sep-
tentrion, où elles périssent de misère, ou
deviennent la proie d'animaux eauva9es
moins féroces qu'elles mêmes. Cepen.ý
dant lu pays, change de faoe, l'étranger
devient le paisible possesseur de -non
champs; il rhéprise l'enfant de la~ forêt

Mais'loin de nous ces tristes souvenirs.;
iln n'en sera pas ainsi, vous avez enfin

'ÔomPris la cautie de vos malheurs, et vous
al lez la détruire : vous avez connu vos mni-
sèrels et vous allez y 'mettre un terr
YptiS allez multiplier Sous Ice soteil bien-



faisant d'une paix éternelle, et vos enfants
vous béniront dans les siècles à venir; et
vous, Ononthio, vous dont la sagesse a ac-
compli cette union, nous venons déposer à
vos pieds les gages sacrés de notre allian-
ce. Oh ! gardez-les inviolables; conti-
nuez à aimer l'enfant de la forêt, à proté-
ger ses interets, à les défendre, et son a-
mour vous accompagnera at delà des por-
tes du tombeau.

Mais ma voix s'affaiblit, mon corps se
glace, déjà mon esprit s'envole aux ré-
gions d'en haut.

Enfants, puissent les années de votre
alliance égaler en nombre les feuilles de
la forêt, puisse cette union être feconde
en heureux fruits ! Puissiez-vous toujours
croitre en force et en sagesse ! Aimez
'Iroquois, aimez le Huron, vous êtes tous
frères ; aimez le Français, il est votre pro.
tenteur, et surtout aimez, chérissez la pa-
trie.-J'ai dit.

Après qu'il eut cessé de parler, un pro-
fond silence regna dans Passemblée; puis
éclatèrent les bruyants applaudissements
de la foule. Un chef Abénaquis s'avança

pour répondre à Kondiaronk; mais celui.

ci se trouva mal de nouveau. On le trans-

porta alors à lHôtel-Dieu, où il expira
bientôt après, également regretté et chéri
des Français et des Sauvages. P. D.

LIA BR ILLI.o
Foran et hec olim neminisse juvabit.,

QUÉBIn, 23 MAI 1859.

CONFIDENCES A L'ABEI.
Les sombres jours de l'hiver étaien

passés; le froid et les tempêtes avaien
disparu, et le mois des fleurs s' avançait e
triomphe, por té sur les ailes du zéphy
Le Soleil se levait plus brillant et plu
majestueux, et la nature, comme réveillé
d' un long sommeil léthargique, se mon
trait radieuse et secouait son blanc lin
ceul. Alors vous eussiez vu la hideuse me
ladie, les soucis rongeurs, la sombre tri
tesse et la silencieuse mélancolie, aux tei
tes pâles et lugubres, (sombre troupea
qui se presse et s'agite dans le séjour d
écoliers, quand l'aquilon gémit dans n
campagnes désertes) vous Peussiez vuE
dissiper et. s'enfuir, comme l'on voit du
paraître à Phorizon un nuage chassé p
la bise du soir.

" Salut, riante nature, douce verdu
des champs, campagnes fleuries, aimabi
bosquets où l'oiseau fait entendre sous'
feuillage son chant joyeux, salut .i
temps de nos ennuis est passé 1 C'e
maintenant celui des espérances ! Qua
le ciel attristé annonçait l'approche(
Phiver ; quand la feuille jaunie par l'a
tomne et détachée de la branche du ci
ne tombait tristement sur la terre, no
sentions faillir notre courage, car
jours de plaisir et de liberté s'étaient e
fuis pour ne reparaître qu'avec ler
tour tardif d'une année nouvelle. AI
nous comptions avec désespoir les loi

mois de notre exil: car elles sont bien Viens, viens m'aider à monheure dernière,
amères, les larmes qu'arrache Pabsence de V rc à mon e rsoupre;
parents bien-aimés que nous abandon. hIdes voeux brûlants, mes pleurs, mon repentir.
nons, pour aller chercher la science dans ans letrésors de la rce inne

une terre (pour ainsi dire) étrangère! aBneolouesaltès maheurexe,
Mais bientot nous reverrons le toit de la Porte mon âme au sein des bienheureux ...
famille, et quel bonheur, à son réveil, de Et Marie, du haut du ciel, prêtant une
s'entendre appeler par la voix d'une oreille attentive, souriait tendrement à
mère! Ici, nous pourrons suivre encore le son fils pour lui demander des grâces et
sentier de la colline, écouter le murmure des bénédictions. J'écoutais ces accents
du ruisseau, et debout sur une roche graves et mélodieux, souvenir d'un temps
élevée, voir le soleil à son couchant, meilleur mais bientôt disparu. Oh oui !
quand la cloche du village se - balançant les années s'écoulent bien vite, et que
dans les airs, fait entendre des sons re- nous en reste-t-il à nous qui, dédaigneux
ligieux et mêle ses saints concerts aux du présent, ne vivons que de l'avenir?
derniers bruits du jour." Quelques connaissances péniblement ac-

Ainsi parlait un groupe d'amis retirés a quises; tout le reste est un vide dans le-
l'écart, et moi penché sur ma fenêtre, quel nous ne pouvons plus déjà rien dis-
j'écoutais leurs paroles. Car hélas! je ne tinguer. Heureux encore si quelque gran-
pouvais partager leur bonheur. Quel at- de émotion, quelqu'épanchement sincère
trait pouvait avoir pour moi le spectacle de l'âme vers Dieu, nous peut faire retrou-
d'un beau jour, le long congé de la se- ver le fil de nos années confondues. Puis,
maine, et l'approche même des vacan- nous nous faisons une destinée, nous
ces 1-Une maladie soudaine était venue nous perdons en imaginations et dans les
fondre sur moi, et seul, relégué dans les riantes couleurs d'un brillant avenir : nous
hauteurs de notre Séminaire, seul dans un nous hâtons vers le terme de nos études:
vaste appartement, autrefois dortoir, au- mais si nos espérances devaient alors s'é-
jourd'hu converti en hopital, je consu- vanouir; s'il nous fallait chercher plus
mais de longs jours dans l'ennui et dans loin l'objet de nos veux et que dans la
l'attente d'une guérison tardive,m route, la mort étendit sur nous sa main

Cette fois, une larme coula de mes yeux. pâle et glacée.
Etait-ce crainte ou découragement ?-je Telles étaient mes réflexions. Aes
l'ignore. Toujours est-il que je me voyais chants diminuèrent peu à peu, et les der-
avec douleur frappé de maladie, dans unI nières modulations s'afûaibliient comme
temps où, parmi les écoliers,il est une clas- le chant du voyageur qui s'éloigne dans
se qui, tremblante et effrayée à la persp.e- la forêt. Déjà le voile ténébreux de la
tive d'un évènementincertain, repasse en nuit-couvre tout ce qui m'environne : je

- hâte la chaine de ses études et s'efforce rentre dans ma cellule; un profond si-
de refaire les anneaux que la rouille ou lence y règne et m'invite à la médita-
d'autres causes encore auraient pu faire tion.... mais le somméil,le frère de cette
disparaître. Quelque jour aussi, l'on m'a- mort dont la pensée avait frappé, rmon
vait fait voir des dangers que je ne sou- imagination, vient étendre sur moi sa
çonnais pas, et je m'étais demandé si a main bienfaisante et m'arrache à ces tris-
mort ne me frapperait pas, moi aussi, tes mais salutaires rêveries.
comme tant d'autres, à la fleur de l'âge,

et ne tralcherait pas le fil de ma vie Demain est le 40e anniversaire de la
t après la triste existence des vingt pre- naissance de sa Majesté la Reine Victoria.
t mières années? Ajottons à cela quel- Tous les citoyens ont été invités à célé-
n ques paroles mystérieuses de la part du brer ce jour; pour ne point en troubler le
r. médecin qui me visitait et l'on aura peut- saint repos, nous avons avancé la publica-
u tre la cause d'un chagrin passager: d'ail- tion de PAbeille et même nous proposons,
e leurs les larmes seraient-elles défendues? de laisser dormir nos livres dans les pupi-

n Les jours s'écoulaient donc toujours tres de 'étude. Il doit y avoir revue mi-
n- monotunes et fort ressepnblants les uns litaire, illumination de l'hôtel de ville, feu
a- aux autres. Regarder aux fenêtres, se de joie, procession aux flambeaux, avec,
is pencher sur la table, y dormir appuyé, sans doute, accompagnement de force cris
n- réfléchir, s'inquiéter, courir ça et là après et force pétards.
au les folies de l'imagination: voilà le sort
es du malheureux qu'un destin pervers a Le Steamer Anglo-Saxon est parti sa-
io frappé seul aux milieu des déserts de medi dernier pour Liverpool. Parmi les
se notre infirmerie: vaste et profonde soh- passagers se trouve l'Honorable H. Smith,
is- tude où l'Ame abattue se perd daus les président de PAssemblé Législative, char-
ar horreurs d'un cruel abandon. Toutefois, gé par Son Excellence de déposer au pied,

je fus un jour tiré de mes rêves accou- du trône l'adresse pet laquelle les deux
re tumés: faible et léger incident que je Chambres invitent Sa Majesté et les
les vais dire. L'Abeille est si bonne ; que princes de la famille royale à visiter le
le de choses elle nous laisse raconter! Canada et à présider à linauguration du
Le La cloche du soir s'était fait entendre pont Victoria.
est au sommet de la tour. Le tapage bruyant.
nd des élèves avait cessé ; tout était rentré PEMItRE coMMUNION.
de dans le silence. Tout à coup, un concert de Le nombre des enfants qui ont fait leur
u- voix harmonieuses se fait entendre: elles première communion la semaine der-

hé- chantent à Pautel de Marie et disent: nièr a été:
oUS Reine du ciel, qui réjouis la terre, A Notre Dame . . . . . . 228
les Li embaumé qui parfumes les cieux, A S. Patrice..... .. &..... 226

en Mre d'amour, éclatante lumière,AS.Rc ....... 38
en Pour me guider viens briller à mes yeux. A S. Rc ....... 382
re- C'est ton enfant que le chagrin désole ; Six de -nos compagnons ont eu le bon-

S on cour est froid, ton âme est sans vigueur: heur de s'approcher de la sainte tableors Oh! parle-lui! puisque ta voix consolere
Dg$ Tes dou accents calumeront saIb4uleur. -. , pour la première fois, et treize autres ont

m



été confirmés avec les enfans de la pre-
mfière communion.

ORDINATIONS.

Hier matin, Mgr. de. Tloa a ordonné
Prêtres-MM. J. Dion et L. C. A. Bernier;
dideres M.M. L. N. Francour et T. H.
Bannon.

NÉCROL0GIE. '

Décédée en cette ville la 18 courant, à
l'àge de 70 ans, Dame Marie Geneviève
Parant, épouse'de Joseph Painchaud, écr.,
M. D., après une maladie de 4 mois, souf-

ferte avec toute la résignation d'une

bonne chrétienne. Elle était sour de

feu M. A. Parant, directeur du Sémi-

Maire, et aieule d'un de nos confrères.

Les pauvres perdent dans Madame Pain-
chaud mne mère compatissante.

Il est maintenant certain que le Gou-
Verrnement va faire construire sur Pempla-
Cernent de l'ancien parlement, un édifice

qui servira plus tard de bureau de poste,
Mais qui sera employé pour les séances de

la législature pendant les quatre ans qu'el-
le doit siéger à Québec. Les propositions
des constructeurs devront être envoyées
avant le dix juin, et l'on demande 300,000
briques livrables avant la fin du même
nois.' Tous les journaux de cette ville

s'accordent à regarder cette mesure com-
me la meilleure en elle même et comme un
acte de justice envers la ville de Québec.

On va établi-r Quebee des fontaines
publique sur le modèle de celles quiex-
istent dans les principales villes de l'An-
gleterre. L'expérience a prouvé que ces
fontaines contribuent beaucoup à la santé
du peuple et ôtent à bien des gens locca-
Sion on le prétexte d'entrer dans des au-
berges pour s'y rafraichir.

NOUVELLES ÉTRANGILRES.

Les nouvelles d'Europe vont jusqu'au
12 mai.

Il n'y avait pas en de bataille à cette é-
poque.

Le Times du 5 remarque qu'il n'y a pas
en de banqueroutes à Londres ce jour-là
et que la confiance a commence à renaîtte.
Cependant les banques continuent à voir
diminuer leurs espèces, moins par les de-
mandes du commerce que par suite des
armements qui se font partout.

Le 100e régiment est parti pour Cor-
fou.

Napoléon IlI a laissé Paris le 10, avec
Eon cousin. Il laisse la régence à l'impé-
ratrice. On lui préparait une réception
magnifique à Gênes.

Les mouvements des, Autrichiens se
trouvent embarrasséspar le mauvais temps,
par les inondations et par des fièvres cau-
sées par Phumidité. Ils se fortifient sur les
bords de la Sezia. On estime à 750,000
le no.mbre de soldats que lAutriche aura
bientôt sous les armes.

Les Piémontais se'foitifient derrière la
Doire. Le maréchal français Canrobert
est à Alexandîie, ('où il dirige les opé-
rations des alliés, en attendant l'arrivée
de l'Empereur.

L'Empereur d'Autriche a adressé à son
peuple une proclamation où il fait con-d
nattre les raisons qu'il a eues de déclarer d
la guerre au Piémont. "J'ai ordonné,i
dit-il, à ma fidèle et brave armée de i
mettre un terme aux actes hostiles qui,i
depuis nombre d'années, ont été commis
par la Sardaigne contre les droits incon-
testables de ma couronne et contre Piu-
tégrité du royaume dont Dieu m'a confié
le soin, actes qui ont été poussés dans ces
derniers temps jusqu'aux dernières extré- d

mités.... Il y a plus de dix ans, le mêmet
ennemi, violant toutes les lois du droit des k
gens....entra dans le territoire Lombard-
Vénitien avec Pintention d'en prendre
possession....Quoique Pennemi défait fût
à la merci du vainqueur, je me conduisis
généreusement envers lui....Je ne m'em-
parai pas d'un seul pouce de son terri-e
toire....Je n'insistai point pour obtenir la1
moindre garantie contre le retour de sem-C
blables événements...."

"La continuation immédiate des hos-
tilités fut la récompense de cette géné-F
rosité ; elles ont grandi d'année en année s
et ont entretenu une agitation perfidec
contre la paix et le bien-être de mon roy-.
aume Lombard-Vénitien.C

L'Empereur rappelle ensuite qu'il avait,
accepté les bases d'un arrangement à Pa-
miable, mais que la Sardaigne y ayant mis
des conditions inaceptables, il n'a pas eu
d'autre rti à prendre qu'à ordonner à son
armée d'entrer en Sardaigne. " Il y a
ajoute-t-il, sur la frontière, un ennemi'qui,t
allié au parti révolutionnaire, annonce ou-
vertement son intention d'obtenir posses-
siou des provinces Autric iennes en Italie.
Pour le soutenir, celui qui règne enr
Franeo, intervenant sous de futiles pré- u
textesdans leu relstions légalement éta-s
blies de lItalie, a mis ses troupes en mou-
vement...."

"La couronne que j'ai reçue de mes1
ancêtres, pure de souillure et de taches, a
passé déjà par de bien rudes épreuves....c
Le renversement de lordre existant n'estF
pas rêvé seulement par des factions, mais
aussi par des trônes. L'épée que j'ai été
forcé de tirer est sanctifiée en ce qu'elle
défendra 'honneur et les droits de tousq
les peuples et de tous les états et tout ceo
que lhumanité a de plus cher."

L'Empereur termine en rappelant aux
autres états de la confédération Germa-
nique que le sol de lItalie a été souvent
arrosé du sang allemand répandu pourU
conquérir ces remparts qu'on veut lui en-
lever. Il appelle leur attention sur let
danger commun que leur fait cçurir cette
guerre et évoque le souvenir des temps
glorieux où lEurope dut sa délivrance à
Penthousiasme général et fervent de l'Al-
lemagne.,

" Pour Dieu et la patrie 1"
De son côté, le Roi de ßardaigne, an-1

nonce dans une proclamation qu'il regarde
l'Autriche comme une hypocrite qui a re-
fusé de se soumettre au congrès. lL'Au-
triche, dit-il, déchire aujourd'hui les
traités qu'elle n'a jamais respectés. Dé-
sormais, en droit, la nation Italienne 'est
libre, et je puis conciencieusement rem-
plir le serment que j'ai fait sur le tom-,
beau de mon pèr....Je n'ai point d'aute

ambition que d'êtrenle premier soldat de
1l'indépendance Italienne."

Le journal officiel de S. Pétersbouzrg a
dérnenti l'existence d'un traité offensif ou
défensif avec toute autre puissance de
l'Europe. L'Empereur se tient prêt à
tout évènement pour protéger la dignité
de sa couronne et Pintégrité de son em-
pire.

LE sPITZBERG.

La Revue amériaine et orientale vient
de publier de curieux détails sur Pexpédi-
tion an Spitzberg du docteur Nordens-
kiod, de Helsingfors.

Ce célèbre voyager partit de Ham-
fest, port du Finmarki avec l&s membres
de lex pédition,'et, après une traversée de
quatorze jours, ils arrivèrent sur la côte oc-
cidentale du Spitzberg. Ils y trouvèrent
six baleiniers qui s'@taient arrêtés pourre-
cueillir des oufs d'oiseaux etdu duvet a-
vant de se rendre àla côte.sud, où se fait la
pêche de la baleine. M. Nordenskiod et

ses ,cumpaguons y tuèrent une quantité de
canards à duvet, d'osis, de mouettes et de
rois de mer. Les récifs étaient encore
couverts de glace, mais pendant leur sé-
jour,la glace fondit presque totalement.
La température, qui ne cessa d'être humi-

de, s'élevait à deux degrés audessus de zé -
ro.

Le voyageur finlandais alla ensuite je-
ter l'ancre au pied du mont de Mittellook,
où il trouva de grands phoques barbus et

nne abondante collection d'animaux ma-

rins. L'expédition s'avança ensuite vers le

nord, et atteignit Smurenberg, lieu où
'assemblaient jadis les Hollandais, et où

ils avaient établi un siège de trafic si im-

portant, qu'ils l'appelaient déjà la nouvel-

e-Batavia, aujourd'hui il n'y a plus tra.

ce de vie dans cet endroit. A trois milles

plus au nord conimehce la région des

glaces éternelles. Ils trouvèrent avec

étonnement, dans ces contrées désolées

quelques jolies fleurs, la saxifrage, la re-

rnoncule et une espèce de pavot. Un peu

plus tard, le célèbre voyageur fit l'ascensi

on du mont du Drovrefjed.
La nature du Spitzberg est des plus

grandioses. Les intervalles laissés par les

hautes montagnes noires qui s'élèvent par-

tout à l'intérieur du pays, sont occupés par

d'énormes glaciers qui tombent à pic

dans la mer. Quoique la végétation y soit

naturellement très rare, les voyageurs y

ont compté soixante-dix espèces de plan.

tes. Dans les fentes des rochers nichent
des milliers d'oiseaux.

Le Spitzberg est inhabité, mais, chaque

année, ses côtes sont visitées par une dou-

zaine de navires venus de Norvège. Ils

y font principalement la pêche du morse

ou cheval marin. Les baleines, jadis fort

nombreuses dans ces parages, y sont au-

jourd'hui très rares. Des pêcheufs, et no-

tamment les Russes, ont été tentés de pas-
ser l'hiver aq Spitzberg, mais !a plupart



sônt -morts de froid oùt du scorbut. Oli'à P
trcuivé dans l.es huttes qu ils avaient oc-
cupées, des provisions, des balles, de la
poudre, des harpons..,

Les résultats de l'expédition de M. Nor- v
denskiod sont considérables pourla science..
On a trouvé des bancs de charbon de terre,
des empreintes de feuilles et de Planîtés,
des arbres pétrifiés, d'où l'on peuit conclure'
qîte la tettpératture dit Spitzberg était jadis
beaucoup plus douce qu'laujouird'hui.

LETTRES DE LOUIS XIV ET.DE
COLBERT A MGR.- DE LAVAL,.

Les originaux de ces detux lettres se conservent aux
archives du Séminaire de Québec.

LOUIS XIV A MG'R. D'E LAVAL#
Monsieur l'Euesque de Petrée,' Àiant

iugé à propos de lappeller le Se. Talon (1),
et. d'enuoyer vné autre personne en1 sa
place pour exercer la charge d'Intendant
çn Canada, i'ay fait choix du Sr. de Blou-
trgue, (2) conseiller en mes Conseils & cy
denant conseiller en nia'Cour des Mon.
poyes. Sur quoy ie vous fais ceste lettre
pour vous on donner aduis & vous dire
que mon intention est que vous ayez a le
Xecpguoistre eu laditte qualité, a agir de
concert aprésson arritiée dans toutes les
choses qui regaideront le bien de mni seî-~
uice. Et la presente n'estaut a autre fln,
je prie Dieu qu'il vous.ayt, Monsieur l'E-
uesque de Petrée, en sa saincte garde.
Escrit a S. Germain en Laye, le 9e jour
d'auril 1668.

Signé
Et plus bas

AM. IlEttesque de Petr4e,
qeConseille en mon

-Coeseil d'estat.,

LOUIS.
Da. LioNNE.

(1)l Monsieur Talon demanda lui-méme son co 1n-
gé. 'Quànd le Roy, dit-il ài M. Colbert, nie coni-

Mnda de 'Passer en Canada (le 23 mars 1665), Sa
Malesté me fit l'honneur de me dire qu'elle ne m'y
laissrait que deux an#a; mon congé ne peut venir a-
liant ce temps. Je vous supplie tres humblement,
Monseigneur, d'nsioir la bonté de me lyqbtenir. Jene.
le demanderois pas si je me connaissois assez de ge-
nie et de talent poule bien m'acquitter de l'amploy que
vous tû>a'ez fait la grace de me procurer, et piolicer
un état naissant, sansvnt secours comme est coluy de
M. de T'racy. Si cependant Sa Maiesté croit ýqea La
luy sois vtile, ie n'ay pas d'ur volonté ne la sienîne
et la votre ; commandez, et qunyque inârwe ik6éi
ray, faisant vu sacrifice entier de ma personne a son
seruice eX à vostre satisfaction,- le sçny bien que ie ne
suis pas icy aun gré i l tout le monde ; et c'est ce qui,
aloincs à mon Ieaispositiop, Me fait demanîder mon con-
gé au Roy. Si vous desirez açanoir qui sont cenx qui
ipenuuunt n'estrepas satisfaits de ina. cpnquite et pour-
quoi, M. le Cheualier de Chaumont et l'Agent Gene-
Wa de la Compagnie pourront vous le dire et vouis Wn
former,9que si .e voulais laisser l'église sur le pied d'au-
torité que je 'ay trotiée, j'atirois moins de peiaé et
plus d'approbation." xij. noembre 1666.

M. Talon, secoud intendant, remplaça M. Robert
qui avait été nommné dès lannée 1663, mais qui ne, vint
point en Canada.

(2) Claude de Bouterou,natif de Paris, était un
homme grand et bieni fait, d'une physionomie fort spi-
rituelle, poli et gracieux, qu prevenait tout le mnonde,
et qui, tout en se faisant aimier, savaiti aussi se faire
crandre, quoiqu'il n'eÛt pas autant d'autorité que M.
Talon. Il joignait a ces qualités un 'grand savoir, et
lin grand amour pUr les antiquités. ~uivut la Bic-
Sri4phie Universelle, il fnt reçu conseiller en la Cotir

ds Monnyeu, en 1654, e deux ans avait! de 've pir en
C anada, ir ubia Un ouvrage en lui volume i,-toi'n
titulé Recherches cur ieuses des Monnc&jeg de Frane.
avec des observations, des pre#À es et dcsfigteres des'
monnayes. Cet ouvrage est p r ofônd et plein -de re-
chetilee savantes sur L'histoitt des monnaies je la

re@#Mri race 4ea rois di Frane.; les' orvatjppaet
uilg f4it *9r. les, médailles rorpaines et gauleised ne
Bont pas aussi p&Waitcs. Il s'était projpon de pu-d
lier, Ïàr les monnXies de la, secoade et de la ttisléime 1
sa, trois -am4res volumgs, que sa nouvellecqg
'Inutendat en -Canada. l'empdeha pr4bablement dep
mettre au jour. 'Son taalrs mansocift an cinq
olnsnem, passa entris les, mains'e Fr. L*Iehsu, qpi au q
asans douta fait usage dans son Traiti hstiues$ sr
qunisaea de Franzce. ciu eM. de Bouteroue arriva ici dans l'été de lf.16 CI
*etkit pour remplacei :esnpor.sremei>t bM, Talon pplu-
tque pour lui supoe4er, aoi I voit pýr-cette P
note consignée dans eà gIrl t Consi uéer
proussions d'lntetae't pousW'X. de Bouterons!, du 8
aMi 1668j,réisrieq sauCons. Souveraai,.quQyque ti
M. de -Bosstou ê ne suit ppn eiù dans cs pays
ps1akse as.ceed ' ci . Talon, e Qsebic le 22 oVa. l6(.

=VM~)PMret; et Mir le passage suivant de 1ls
toiret,ile-,PHôteI.D)ieu: M. T Zabon nous consolsi de,
8&n départ en'-nousfaisant esperer son retour. Pen-;
'tant le Peu de temp,3 Sti'il passe' en' Casadia, il y fit
beaucoup de bien. Il prit la pn.4toolatiLnnerI
lui-même et. de légaliser la copiç escnrüd
l'H6tel-Dieu. Il avrait amné svdc lui!' filleé5Made-
rîtoigelte Marie DotMitée f e Eoetemuas qui demuierac
t PI êp-l4wieu peis*ottous Ife.W@Y8408 fé it spa
pèrq, dapsi-la colonie, et qui fut marrainedi fameux

M. de Bouturone retournaesiFrance en 1671, après
avoir demeuré trois ans en Canada, où il S'était ac-
quis l'estime de tous les gins de bien.

Siatla Biogrphie Universele, il vivait enoore
en 67, t n.1.80ilétaitmort.

COLBEmR T a M . irLAVAU.

o>ù il lu 9 parié des bone qualités duriau-
tel intendantt M. Bouterouie.

MonseurLe Roy retirant M. Talon
de l'employ d'Thtendant de l1alustice po-
lice & fipncnes du 'Canadl',, Sa M aiesté 9
ietté les yeux sur la.pemno de M. B3ou-
tercué, conseiller en* la Cour des Mon-
noyes , pour luy sic6eder. C'est vnhom-
mef qui a vie ily anis' cétte Co mpagnie, &
qui s'est acquis dans, le monde l'estime
d'vn homme sage & experimütnté, ot -u
d'ailleurs s'en va en ce pays 11 bMeu, in-
formé' de voetrê ziele pour, la .parqt.é de
nebstré 'Rèlil'pon, et dans :vna ferme! reso-
lUtion d'aydr etd'a&ppuiyer *bs b ons des-
seins de l'authorité de son nouveau cara-
ctere. Vous trouuierez douc en luy vne dis-
position telle que vous la'pou-rrez souhai.
ter de concourir à l'augmentation du chri.'
stian isme et à toutes les: choses qui pour- 1
ront contribuer à faire regner 108 bonnes'4
moeurs parrfiy les habitant,à.. Ne- doutant
îIms qu'il ne' trouue aussy en vous vue pa-
rmille disposition pour l'assister de vos ad-
vis et de vos conseils, quand, liar la Con-
joncture des temps et des etienements, il
en aura besoin, le suis tousjours,

Monsieur,' "e'te
vostre tres humble e.t
obeïssant. seruiiteur,

COLB3ERT.
A Pax$,1e 19. May 166&.
M. PEu. de Petrée.

Le foôuet esqiuikuta est un instrument
formidable à côté duquel le"' Knout de la~
Russi q*est un J eu d'enfant. Yn 'bon fouet,
a. Une longuieur'de dix à douze . les; il
est attaché à ut anh de cinq ou six
pouces... Pour leMr personneli qui, ne sont
pas accoutumées 4 le faire jouer dës l'en-
fance il colîstitue un embarras sérieux à

muse de sa longueur; maJaddan~ s ia.ii
l'un Esquimau oun d'n homme élevé sur
à côte du biabrà.dor, il devîëht une arme
nuissan-te. Le bout.'du fouiet -va choisir à
qurm ou, cinquante pic6de le chien pà
eésseux ou grognard;« le dcltquement pro-
duit un son si éclatant que )'1animal le
plue endormi en trépigne. dépouvante.
Un seul coup appliqué à une grande pur.
tée couperait un chien en deux.

Les fouetteurs habiles, soit connus, dans
tout le Labitidor.; à leur tête est un nom-
rné Bill, dans les veines duquel coule un
peu de sang esquimau ; à oi.xante pieds,,
du bout de son fouet, il enlève le goulot
d'une bouteille sur un- point, masrqué d'a-
vance. Il joue mille tours deý cette force,
tous remarquables- par leur précision~ et

Un long Yankee des environig de Boston
voulut un jour disptiter les titres de gloire
de Bill. Pour une bouteille de,' rm, il
É'offrit à recevoir deux c'oups de fouet de
la main du célèbre claqueur. 'Par une sa-
ge précaution, il avait garni son homme
inférieur 'de deux paires de caleçons' et
&lun pareil nombre de pantalons ; se con-
fiant dans son boucliei et dans la ai-
greur de sa propre charpente, il se met en
position à cinquante pieds. Le fouiet, lati-
cé par Bill avec une nonchalance de métis,
va èffieàrer, sur la personne du Yankee,
la partie vouée à l'épreuve, enlevant une
étroite lisière des pantalons, des caleçons
et de ce qui se trouvait de chairs et de
nerfs dans la pairtie voisine. Un cri aigui
et nasai'répondit au çlaqqetnent dtu fouet,
et les mains du patient se pressaient pour
sonder la profondeur de la plaie et répare;
les brèches faites 4'la peau. Sur la propo-.
sition de recevoir uin second coup de fouet,
il renonça généreusement à -la bouteille
de rum, remarquant avec beaucoup d'à-
prop": 1".Well! 1 guma, l zozd be'too
leaky to "hold liquor, wit/l another stroke."5

(Rapp ort »r leir missions dtidiocis, de Qusébec',

CIIAIRADE.
Chez tous les boulangers on trouve Mo n premÎer,ý
En cherchant danSg la g amine on trouve mon déraier.
Allons donc, paresseux, imitez mon entier!

La réponse à la dernière énigme est: Bénitier.
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